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de grand congé, son meilleur lecteur dut lui lire ce 
que la “Revue Canadienne’’ avait publiée à propos 
de la mort de Louis Veuillot, et le R. Père donna ses 
propres observations sur ce grand chrétien. Comme 
toujours il toucha la note juste. “Vous vous sou- 
“viendrez, dit-il, que c’est au Mont du Sacré-Coeur 
“ que vous avez compris ce que fut ce grand homme, 
" et surtout que vous devez l’imiter dans ses actes 
" de chaque jour.” Puis il ajouta : " C’est ici la maison 
" que Marie a d'abord habitée dans notre montagne. 
" J’y ai fait placer ce médaillon du Cœur de Jésus, 
" peur en perpétuer le souvenir. Sachez que Marie ne 
" se montre ici-bas que pour nous rappeler son divin 
“ fils Jésus et nous indiquer la voie qui doit nous 
“ conduire à Lui." Ce lieu à jamais béni s’appelle 
encore aujourd’hui le Mont du Sacré-Cœur.

Le 15 septembre 1889, à l’occasion de la clôture 
de la retraite annuelle des élèves, il y eut pèlerinage 
à N. D. de Lourdes. Tous se consacrèrent à la Vierge 
Immaculée et déposèrent dans son cœur de mère 
les résolutions généreuses formulées sous l’influence 
de la grâce divine. Le prédicateur prêcha sur Marie 
dont il publia les gloires ; il dit l’impression qu'il 
éprouvait ; il chanta le site merveilleux du sanctuaire 
et félicita les élèves d’être aussi favorisés du ciel. 
Ce pèlerinage est entré dans les traditions et chaque 
année les élèves sont heureux d’aller confier leurs 
espérances et leurs promesses à la douce Madone de 
la montagne.

Le 11 mai 1890, les élèves du Cours Classique 
faisaient un pèlerinage spécial sous la conduite du 
R. P. Joly. C'est le second pèlerinage de classe dont 
les archives aient gardé le souvenir. Le 9 juin, mon­
sieur Meloche et son assistant, monsieur Renaud,
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